
impudemment! dans les rues de Bangkok, les matelotsI 
-ont consignés à leur port. 

» Que va-ton [aire an quai d'Orsav ? Le ministre des 
»h*ahes étrangères sera-t-il aoui facile à contenter qoe 
son consul de Itankok ? Mais les marins de la Comète et 
de Ylnconttanl tues dans le gnet-apens de Uaknam n'ont 
pas été vengés. Doit-on (aire plus pour ceux de la Vipère 
qui n'ont été que blesses ! > 

La course Bordeaux Pari» 
Voici le résultat de la course vélocipédique de Bor

deaux à Paris : Lesna « t arrivé premier a il h. S : Lucas 
est arrive second à i l b. îô. 

Le procès de corruption en Italie. 
Scènes scandaleuses 

Borne, SO mai. — L'audience de samedi dans lo procès 
Taiilongo a dépassé toutes les prévisions du scandale. 
L'ancien ministre Mlceli, confronté avec l'inspecteur des 
linances Biagini, a échangé avec ce fonctionnaire les epi 
tlieles de « menteur, faussaire, misérable ». Ils se pren
nent à la gorge: — le président a été oblige de lever 
l'audience précipitamment pour mettre fin à cette scène 
de la balle. 

La Riforma exécute impitoyablement le ministre Miceli 
qui, d'après une lettre du comte Antonelli, aurait tou
ché 10 ooo fr. à découvert de la Banque romaine. 

Il est vrai que la Riforma elle-même, l'organe de M. 
Crispi, est accusée d'avoir touché S 000 fr. de M. Taulou 
go pour des motifs inexplicables. 

Le scandale est éuorme. 

L'61llèveiD.6Ilt dU C0TP8 ! qui mit eu lieu aux vêpres ont été, comme toujours, 
. • , _ ,. ,, ,, . j „ _ particulièrement touchants. Les parents et tons les 

A cinq heures a eu lieu 1 enlèvement du corps, en r présence d'un agent de la sûreté, du brigadier Van-
bleus, de trois gendarmes et de quelques agents. 

Les sacs qui recouvraient les restes de Donnez ont 
été ouverts, à l'aide d'un couteau; le cadavre y a été 
enseveli et porté sur une civière, à l'Hôtel Dieu. En 
présence de ce spectacle, des femmes éclatent .en 
sanglots. 

Les causée du sinistre 
On ne sait encore à quelle cause attribuer ce sinis

tre, dont les conséquences ont été si terribles. On 
sait cependant que le feu s'est déclaré auprès du 
comptoir, dans l'épicerie, au rez-de-chaussée. 

Les dégâts 
Les dégâts sont assez considérables. L'immeuble 

incendié appartenait à M. Flipo, et était assuré pour 
une somme de 150,000 francs ; mais il comprenait 
plusieurs corps de logis. M. Flipo évalue à 20,<>OQ 
francs les pertes qu'il subit. Quant à M. Dupuis, il 
estime ses pertes a ïs.000 francs. 

particulièrement touchants. Les parents 
assistants en ont été profondément impressionnés. 
Les enfants, en ce jour pour eux à jamais mémo
rable, ont été l'objet de la sympathie générale. 

CHRONIQUE LOCâLE 
R O T J B A I X 

IN INCENDIE 
s 

Rue Pierre-de-Roubaix 

UN HOMME CARBONISE 
. L'a violent incendie a eestté lundi matin, vers une 
heure et demie, chez M. Désiré Dupuis, épicier, 75 
iuc l'ieiTe-de-Houbaix. Ce sont des personnes qui, 
revenant des fêtes de Tourcoing, ont aperçu les 
llummes dans le magasin. 

L'alarme 
l.'ah'nne • été iinnièdialcincnl donnée, et M. A. 

Leroy, directeur de l'école coiniiiunale, ou se trouve 
installé l'avertisseur ir H. a, sans perdre un ins
tant, fait fonctionner l'appareil pour prérenlr le poste 
central. 

Kn attendant l'arrivée des pompiers, les voisins, 
dont il y a lieu de louer le dévouement, ont organisé 
les premiers secours. Mais, en un clin d'ieil.l'immeu-
l>le était envahi par les llammes. 

Pendant ce temps, le tocsin sonnait à .Notre-Dame, 
à Saint-Martin et à Sainte-Klisabelli. 

Ll pompe à vapeur, amenée la première sur les 
lieux du sinistre, n'a pu fonctionner qu'à 2 heures 20. 
Et co|>eiidant l'incendie avait pris des proportions ef
frayantes dés lo début 

Une terrible apparition 
Quelques instants avant l'arrivée des pompiers on 

avait vu apparaître, à une fenêtre du premier étage, 
un homme aux traits l,oulevcrsés. Cet homme essaya 
de se sauver. • l'aide d'une échelle qui se trouvait 
placée sous la fenêtre; mais l'échelle étant trop courte, 
le malheureux hésita, puis disparut. On entendit des 
cris étouffés, mais ces cris ayant cessé, on pensa que 
l'homme s'était sauvé par la cour. 

Les secours 
Le vent, qui soufflait avec violence, repoussait les 

llammes sur les maisons voisines, qui d'ailleurs ont 
été assez éprouvées. 

C'est ainsi qae la toiture de la maison de Mme Le-
poutre a subi d'assez grands dégâts, ainsi que celle 
de M. Louis Foelix, marchand de beurre. 

Les pompes, autres que la pompe à vapeur, arri
vées successivement, nont eu à fonctionner que pour 
préserver les immeubles voisins, car il était inutile, 
à ce moment, de songer da^iver l'épicerie qui, nous 
l'avons dit, a été détruite en un instant, et c'est à 
peine si M. Dupuis, sa famille et ses pensionnaires 
ont eu le temps de s'enfuir, abandonnant tout ce 
qu'ils possédaient. 

Dès que la pompe à vapeur a pu fonctionner, tout 
danger avait disparu, mais l'incendie n'était pas con-
juré.Apres avoir inondé les décombres, les pompiers, 
do concert avec les gendarmes de la première brigade 
à pied, tirent des recherches. 

Découverte d'un corps carbonisé 
Soudain, l'un des explorateurs poussa un cri... 11 

venait de poser la main, au milieu de débris, sur un 
cadavre ! Mais ce cadavre était méconnaissable. 11 no 
restait plus de la tète qu'un reste horrible et grima
çant, gios tout au plus comme le poing ; les bras 
avaient disparu; des jambes, il ne restait plus que les 
cuisses -. la poitrine ouverte, laissait voir le foie. A 
part ce foie, tout ce qui restait du corps était entière
ment carbonisé. 

Ce cadavre n'était autre que celui de l'homme 
qui, vers deux heures du matin, avait été ajierçu à la 
fenêtre. 

C'est le neveu do l'incendié, François Donnez, 
manœuvre de maçon, né à Calonne (Belgique). 11 était 
célibataire, et àgé'de 27 ans. 

I )onnez s'était couché, au premier élage, en com
pagnie d'un de ses camarades, Henri Delettrez. em
ployé. Quand l'incendie éclata, Delettrez, s'étant 
levé, réveilla Donnez, et s'enfuit. Malheureusement 
lKinnez était pris de lioisson. 

Le drame 
l.e malheureux garçon se leva, réveillé sans doute 

par les crépitements. C'est alors qu'il se dirigea vers 
la fenêtre. S'il avait osé l'enjamber, il était sauvé. 11 
préféra fuir |>ar l'escalier que les llammes avaient 
déiâ envahi. Suffoqué pur lia luniée, Donnez tomba 
sur le plancher de la chambre. 

Quelques instants après, ce plancher s'elVoiulrail. 
et l'ensevelissait sous les décombres où il a été 
retrouvé près de deux heures plus lard, à quatre 
heures du matin. 

A-t-ilété brillé vif ou était-il asphyxié déjà quand 
lc> llammes l'ont attaqué >. On ne le saura jamais, 
car l'état dans lequel il a été retrouvé défie l'au
topsie. 

Ui nouvelle de celle découverte alïrcuse a glacé 
(l'épouvante les quelques personnes qui se trouvaient 
encore sur les lieux du sinistre. 

M. le brigadier de gendarmerie Yanbleus lit immé
diatement prévenir le commissaire de police, et, en 
attendant l'arrivée de ce magistrat, il a fait recouvrir 
de sacs les débris humains. 

Bien de* personnes ont voulu goûter le beurre 
de conserves, que prépare la laiterie d'Ooetcamp, 
avant de se risquer pour leurs achats. Toutes seront 
satisfaites, car le beurre est garanti pur, et, malgré 
ce que disent les concurrents, se conservera par/W-
tement. 

Les personnes qui désirent faire leurs peowisions 
d'hiver, feront bien de se hâter. La laiterie, désireuse 
dd fixer à jamais sa bonne réputation et voulant pro
curer un sérieux avantage à ses clients, vendra son 
beurre de conserves, en pots, tout préparé, au prix 
de 3 fr. Î O le kilog., du 19 au 30 mai seulement. 

Pour le beurre de conserves, s'adresser directe
ment rue du Bois, 13. 

Le beurre frai3 vient aussi de subir une baisse-, il 
se vendra, dès aujourd'hui, 3 fr. 4 © le kilog. Hue 
du Bois, 13, et dans tous les dépôts-succursales, dont 

l u d r a m e d e f a m i l l e r u e d e W a s q u e -
h a l . — T e n t a t i v e d e m e u r t r e p a r jun 
m a r i s u r s a f e m m e . — !.«• m e u r t r i e r 
b l e s s é d e d e u x c o u p s d e r e v o l v e r - — 
La maison portant le numéro 27 do la rue de Was-
quehal est occupée par un tisserand du nom de Fer
dinand Duhamel, dit « Lamèche», âgé de quarante-
quatre ans, dont la femme tient une épicerie-bu
vette. Le ménage a trois enfants tout jeunes encore, 
l'ainé n'ayant guère plus de trois ans. 

Le mari, parait-il, a l'habitude de s'enivrer, et 
lorsqu'il rentre au logis, pris de boisson, il fait des 
scènes terribles à sa femme, en menaçant à chaque 
fois de la tuer. 

C'est en cet état qu'il revenait, dimanche, vers 
deux heures et demie de l'après-midi, après s'être 
absenté depuis le commencement de la matinée. 

Mme Duhamel, pressentant quelque nouvel éclat, 
avait confié sa petite famille à des amis, dans le 
quartier, afin d'être seule à subir les avanies aux
quelles elle s'attendait. 

Par extraordinaire, le tisserand se montra assez 
calme â sa rentrée; il se laissa tomber sur une chaise 
el ne tarda pas à s'assoupir. Deux heures plus tard, 
il se réveilla en sursaut, et lo tapage commença; 
mais sa femme parvint à l'apaiser tant soit peu, et 
il se décida à monter à sa chambre, pourvu qu'on lui 
donnât comme compagnon de lit, le cadet de ses 
enfants, un petit garçon de deux ans. 

Pour obtenir la paix, Mme Duhamel crut devoir 
satisfaire ce caprice-, elle alla chercher l'enfant, et lo 
tenant sur les bras.se mit en devoir de le porter à son 
mari, qu'elle pouvait entendre.arpenlant le plancher; 
du pas alourdi de l'homme ivre. 

A peine était-elle dans la chambre, que le tisserand 
vint a elle en trébuchant. « Maintenant je to tiens, » 
s'écria-t-il, « et je vais tefaire ton affaire ». En même 
lemps il s'armait d'un revolver, caché sous ses vêle
ments, et en braquait le canon sur la malheureuse 
mère. 

Plus morte que vive, celle-ci laissa tomber son 
cillant de ses bras; mais l'inslinct de la conservation 
réveillant bientôt son énergie, elle se jeta sur le for
cené qu'elle saisit par les ]>oignets et engagea avec 
lui une lutte désespérée. 

Ferdinand Duhamel était trop peu solide sur les 
ïambes, pour résister victorieusement à cette offen
sive inattendue-, il fut renversé sur lo bord du lit, 
sous le poids de sa femme, qui le maintenait tant 
bien que mal en respect, afin de l'empêcher de dé
charger son arme, qu'il tenait toujours à la main. 

Pendant ce temps, le pauvre petit, étendu sur le 
plancher, pleurait à fendre l'âme, et Mme Duhamel, 
sentant ses forces faiblir, appelait au secours ; mais 
personne ne se trouvait à cet instant dans la boutique, 
au rez-de-chaussée. 

Le meurtrier, en se débattant sous les étreintes qui 
ne lui laissaient pas la liberté de ses mouvements, 
lâcha successivement cinq coups de son revolver; au
cun n'atteignit celle dont il voulait la mort, tandis 
que deux balles le frappaient lui-même à la tète. 

La première, qui pénétra par le dessous de la 
mâchoire gauche, trouva une issue au milieu de la 
joue; la seconde effleura la tempe droite. 

Le bruit des détonations, entremêlé des cris d'an
goisse de Mme Duhamel, avait enfin attiré l'attention 
d'un proche voisin, Louis Clerbout, habitant la cour 
Dhalluin. En moins d'un instant, il était sur le lieu 
du drame, et enlevait l'arme meurtrière des mains de 
Ferdinand Duhamel, comme atteint de folie. Puis il 
emmenait la mère et l'enfant, qui avaient besoin des 
plus grands soins. 

Dans l'intervalle, un rassemblement considérable 
s'était formé devant la maison, et les commentaires 
allaient leur tram. 

M. le docteur de Chabert, mandé en toute hâte, 
par une des personnes présentes, dut recourir aux 
moyens les plus énergiques pour faire reprendre ses 
sens à Mme fluhamel, tombée dans une profonde 
syncope ; et l'enfant fut à son tour l'objet de son 
attention. 

Sur ces entrefaites, l'agent de police Wanin, de 
service dans le quartier, accourut pour s'emparer du 
meurtrier. Celui-ci s'enferma d'abord à double tour, 
mais il se résigna un peu plus tard à obéir aux som
mations répétées de la police, et l'agent put l'emme
ner au dépôt de la rue des Arts, où il reçut les soins 
de M. lo docteur Isbecque. 

M. Broigne, commissaire du deuxième arrondisse
ment, se rendit d'abord sur les lieux pour un com
mencement d'enquête, et â sa rentrée lit subir un 
interrogatoire sommaire à Ferdinand Duhamel. 

Vers dix heures, ce dernier fut, sur la réquisi
tion du magistrat, admis d'urgence à l'Hôtcl-Dieu. 

D'après la déclaration du médecin.ses blessures ne 
présentent aucun caractère de gravité. 

On ignore le motif de cette tentative de meurtre. 
L'émotion, causée dans le quartier par ce drame 

de famille, n'était pas encore calmée à une heure 
avancée de la soirée. 

Les premières communions. — La touchante 
cérémonie de la première communion a eu lieu di
manche dans la paroisse du Saint-Sépulcre cl dans 
celle de Saint-.Iean-Baptiste. Lue très-nombreuse assis
tance composée eu grande partie de parents et d'amis 
des premiers communiants a suivi les trois princi
paux offices de la journée, la messe de communion, 
la grand'messe et les vêpres. 

A Saint-Sépulcre, la grand'messe a été chantée par 
une société qui s'est acquittée avec honneur de sa 
lâche. A Saint-Jean-Baptiste, le Ki/rie, le Sanctus et 
IWl/nux ont été exécutés â la perfection par les so
pranos dont les voix fraiches étaient admirablement 
appropriées à la circonstance. Ce sont les dix pre
miers communiants qui ont, un flambeau â la main, 
rempli les fonctions d'adorateurs. 

l.a consécration à la Sainte Vierge el â Saint Joseph 
ainsi que le renouvellement des vœux du baptême 

la liste figure aux communications. 

Une bande de Jeunes voleurs & la gare ds Rou 
b&lx Wattrelos. — Dans ('après midi de dimanche, 
vers quatre heures et demie, on employé de la gare de 
Roubaix Wattrelos se disposait à fermer les portes des 
magasins de la Petite-Vitesse, lorsqu'il vit sortir cinq 
jeunes garçons de douze a quinze ans, qui s'enfuirent à 
toutes jambes. 

il se lança à leur poursuite, et parvint A en rattrapper 
deux, qu'l; emmena lui-même au poste de la place Sle-
Elisabetb. 

M. Vancoslenoble, commissaire, interrogea les petits 
prisonniers. Ceux ci déclarèrent que leurs trois compa
gnons avaient enlevé une certaine quantité de chocolat 
d'une caisse déposée dans les magasins, et qu'ils avaient 
dû cacher le produit de leur larcin dans une baraque du 
boulevard de Beaurepaire. 

Malgré leurs protestations d'innocence, les deux gamins 
furent maintenus en état d'arrestation. Quant i leurs 
complices, ils sont recherchés activement par la police. 

Une locataire Indélicate. — Des agents de sûreté ont 
arrêté, dimanche matin, vers neuf heures, une journa
lière de quarante-un ans, Marie Vandenbrnrck, demeu
rant eu garni à l'estaminet de 11. Théophile Buyck, rue 
de Rlauchemaille. 

Klle était inculpée de vU de deux montres de dame 
en or, au préjudice de Mme Buyck, et au cours de la per
quisition opérée dans son logement avec succès, la police 
découvrit entre les matelas de son lit des vêtements ap
partenant aux gens de la maison, d'une valeur totale Je 
douze francs. 

L'indélicate locataire sera déférée au parquet de Lille 

Wasquehal. — l.n fête s* Jeanne d'Arc. — La com-
mun». de Wasquehal a célébré avec éclat, dimanche, la 
fête de Jeanne d'Arc. Toutes les maisons en général, sanf 
le bâtiment de la Mairie, s'étaient pavoisées de drapeaux 
tricolores et de bannières. 

l'ne messe solennelle a élé célébrée en l'église parois
siale, où la « Fanfare de Wasquebai » a fait une entrée 
triomphale, aux sons d'un entraînant allegro de lia-
gnelies. 

Après l'Kvangile, M. l'abbé Ploucharl, curé, est monté 
en chaire, pour prononcer un émouvant panégyrique de 
Jeanne d'Are, qui a fait couler tien des larmes. 

Le sermon terminé, la maîtrise de la paroisse a chanté 
avec accompagnement de l'orgue, trois invocations à 
Saint-Michel, Sainte-Catherine, et Sainte Marguerite. 
Pendant l'KIévatiou, la fanfare s'est fait entendre dans 
la Mosaïque îles Unirons de Yillars. 

Une cantate à Jeanne d'Arc, de la composition de M. 
Uetivcs. a été exécutée par une section de la société 
chorale « Les Aniis-Réunis », a\ec lo concours de la fan
fare. 

Knlin le Te Deum a été chanté par la maîtrise. 
Le « Cercle catholique de Wasquehal », au grand com

plet, et la société des « Vieux soldats • assistaient ù la 
cérémonie. 

A la sortie de l'église, la fanfare a joué, devant le 
portail, la Marseillaise, aux applaudissements d'uue 
nombreuse assistance : puis elle s'est rendu en face dn 
presbytère, magniliquenent décoré pour la circons
tance . 

La pièce principale était un transparent, représentant 
Jeanne d'Arc a cheval, avec inscription en l'honneur de 
« l'humbio bergère de Domrémy, espoir et salut de la 
Patrie.» 

Les exécutants ont donné une aubade, el M. le enrê 
est venu les remercier de leur gracieuse collaboration a 
celte graude solennité. 

La minorité des membres dn Conseil municipal assis
tait â la cérémonie religieuse, avec le Conseil de fabri
que. 

Lannoy. — Interruption de circulation. — La Mairie 
nous communique l'avis suivant: 

« Le Maire de la ville de Lannov. informe que par arrêté de 
M. le Préfet du Nord en date du t'7 mai 1891. la circulation sera 
interrompue du lundi 21 mai au samedi 16 juin sur la route 
départementale n- )9 dans les rues de Roubaix. de Tournai et 
des Bouchers, pour l'exécution des travaux de construction 
d'aqueduc. » 

Lec;s. — Réunion du Conseil municipal — Les mem
bres du Conseil municipal se réuniront en séance ordi
naire le jeudi Si nul a 4 h. précises du soir. L'ordre du 
jour porte : 

Compte administratif du maire ponr l'exercice 1803: 
f Service vicinal, création des ressources ponr l'année 
18«5; 3' Budget supplémentaire pour l'exercice courant; 
4' Budgel primitif pour 1895; fournitures classiques; 
projet de marché, avisdu conseil. 

i w i l l l Ml \ i l « » s 
BEURRE PUR, DÉLICIEUX, 4 3 fr. ^ i O 

Maison centrale de la laiterie d'Oostcamp, à Roubaix, 
rue du Bois, X & (treize). Ne pas confondre ! 
A KOUBAIX: Rue du Bois, 13: rue de l in Instrie, 2 (près 

la rue de Lille); rue Pierre-de-Roubaix, 130; Aux Hal
les (stalle 134); place d'Amiens, chez M. Mayot, boulan
ger: rue Pierre-de-Konbâix. 58; chez M. Dhondt, bon 
laDger; rue d'Italie, 34: rue de l'Kpeule, 194; rue de 
Tourcoing, 03. chez M. Adulte Leleux. épicier; rue dn 
Collège, 134, chez M. Iiucrocn, comestibles; rue dn 
Tilleul, 1Î3; chez M. Vandeputte, épicier, boulevard de 
Strasbourg, 126 : chez M. K. Duforest, rue Corneille, 7, 
près le boulevard d'Armeutières. 

A CROIX : chez M. Duvivier. épicier, rue de la Gare. 
A TOURCOING: Uuo de l'll6lel-do-Villc, 4, (maison Tan-

glie-Verdoncki. 
A LILLK : Rue Royale, 38 (épicerie Duvernay-VerdoucV.. 

Place de Bélhuno, 1: rue es Juliers, 64. 
N. — Exiger sur les moites de beurre la marque 

do la laiterie d'Oostcamp. 70573 
\ o u s o f f r o n s à nos lecteurs un livre de cuisine 

pratique et simple dont les explications concisse 
donnent en peu de temps une connaissance parfaite 
de l'art culinaire. Les menus pour chaque jour de 
l'année sont en rapport avec les productions de la 
saison et permettent aux ménagères de varier leur 
plat sans augmenter leur budget. — Prix exception 
nel : 3 francs. 7578 

ll.TTt.ES lORTUAMCS ET 1)081 fS 
d e p a l u 3 f r . l e c e n t 

IWFRIUKRISALFBXD REDOUX. — AVIS GRATUIT daus'9 
tournai d nouhaix (Grande éd i lion) dans la /'«! if Jour • 
jai de iioubaix. 

T O U R O O I N O 

LES FÊTES 
DU CENTENAIRE 

DE U BATAILLE DE 70IJRC0NG 
U n sole i l radieux se l ève sur cette bel le 

journée . Comme il y a cent ans , il vient 
égayer de ses gais rayons la fête de la vic
toire , que r ien aujourd'hui n'assom
brit plus : le temps a passé sur les deuils 
causés par les succès de nos armes et on 
peut ê tre tout à l a jo i e . 

Cette splendide so lennité avait été"préparée 
de longue main , on en avait réglé avec soin 
ton* les détai ls , e t le* innombrable» étran
gers qu'elle avait att irée h ier dans nos murs, 
s e sont plu à rendre hommagi à la puissante 
init iat ive des organisateurs qui ont su donner 
à ces fêtes un cachet d'originalité e t d'inté
rêt incontestable-

Ce qui a dû frapper aussi nos hôtes c'est 
l 'entrain,c'est l 'unanimité que tons les Tour-
quennois ont apportés à célébrer ce cente
naire . 11 n'y a plus de divis ions politiques ou 
rel ig ieuses , ce sont tous l«s enfants d'une 
même patrie se donnant là main, s'unissant 
dans un é lan subl ime pour glorifier ces an
cêtres de 1794 qui ont versé leur sang pour 
la défense du sol sacré de la patrie contre les 
envahisseurs é trangers . 

Cette note, nous a imons à la faire sonner 
bien haut, parce qu'el le résume exactement 
nos impressions : l es habitants de notre in
dustrieuse c i té se sont montrés te ls qu'on 
les retrouvera toujours, bons Tourquennois 
et bons Français ! 

L ' a a p e c t d e l a v i l l e 
Des le matin nos rues s'animent. Les étrangers 

affluent de tous cotés et tous les modes de locomo
tion nous amènent des visiteurs en foule. On enéva-
lue le nombre à environ 80.000. 

Toutes les maisons se pavoisent aux couleurs na
tionales : il n'est pas la plus humble demeure de l'ou-
vrierqui n'ait posé à sa fenêtre le drapeau de la 
France. Bien des façades sont ornées de l'écusson 
aux armes de Tourcoing et quelques-unes disparais
sent sous de riches draperies. Des préparatifs sont 
faits aussi pour illuminer les maisons particulières. 
On sent bien qu'il s'agit de célébrer aujourd'hui une 
fête à la fois nationale et locale. 

Tous nos édifices publics sont garnis de faisceaux 
de drapeaux et dans la rue do l'Hôtel-de-Ville se 
dresse un monumental arc de triomphe, parfaitement 
dessiné, au frontispice duquel on peut lire les paro
les de Couthon : « Les soldats de la patrie ont com
battu pour elle avec une intrépidité dont l'histoire ne 
fournit pas d'exemples. » 

Le ciel s'est plusieurs fois assombri durant cette 
iournée, ma<s le soleil a dardé, par intervalle, ses 
rayons sur notre ville toute enguirlandée lui don
nant un joyeux air de fête. 

Peu avant la formation du cortège on côtoie à cha 
que pas des soldats, fantassins ou cavaliers, en uni
formes de 1794, et on se reporte par la pensée à un 
siècle en arrière alors que nos ancêtres voyaient 
passer dans les rues de notre bourg ces vaillants sol
dats de Souham et de Moreau qui les avaient déli
vrés du joug des ennemis. 

Les canons braqués aux quatre angles du tertre 
vis-à-vis de l'église Saint-Christophe, contribuent 
encore à donner l'illusion. A l'entrée du fossé du 
Bailli des soldats montent la garde. 

Dans la foule, des jeunes gens en costume de l'épo
que, le bonnet phrygien sur la tète, vendent des pro 
grammes ou quêtent pour les pauvres. 

j L ' a f U B e n c e 
A partir de neuf heures, les trains se succèdent à 

de courts intervalles; il en arrive de toutes les direc
tions et les rues conduisant à la place sont déis 
bondées de monde. Le tramway à vapeur a dû aussi 
doubler son service et les cars font la navette entre 
l'Entrepôt de Tourcoing toutes les demi-heures au 
lieu d'heure en heure.D'autres côtés,les voies de terre 
fournissent aussi leur contingent de véhicules de 
toutes sortes et de piétons. Jamais, on peut le dire, 
notre ville n'aura vu pareille af fluence. 

L.e « T e D e u m u 
IA grand'messe à Saint-Christophe avait dû être 

avancée d'une demi-heure à cause de l'arrivée du gé
néral commandant le 1er corps d'armée qu'on devait 
aller recevoir à la gare à 10 heures 28. Tout le chœur 
avait été réservé pour les autorités ; le lutrin et la 
maîtrise avaient pris place dans la chapelle latérale 
de droite. Presque toutes les chaises réservées étaient 
occupées dès lo commencement de la messe. On re
marquait au premier rang M. Hassehroucq, maire; 
M. Masure-Six, adjoint; M. Barrois, conseiller géné
ral, portant les insignes de commandeur de Saint-
Grégoire le Grand; M. Edouard Six, président du tri
bunal de commerce, etc., etc.; les officiers de la ré
serve et de l'armée territoriale étaient venus fort 
nombreux. La douane 'était également largement re-
présenléc. L'église était absolument comble. Le Te 
Dewn a commencé aussitôt que M. le Doyen fût des
cendu de l'autel. 

L ' a r r i v é e d e a a v t o r i i é a 
A dix heures et demie le Maire de la ville atten 

dait à la gare les personnages officiels invités à la 
cérémonie. Plusieurs officiers de réserve et de ter
ritoriale, en tenue, s'y trouvaient également. 

A l'arrivée des autorités M. le Maire a souhaité, en 
excellents termes, la bienvenue au général de France 
et au préfet du Nord. 

M. Camille Scalabre, intendant militaire, ancien 
président du Cercle des officiers de Touraoing, a 
présenté en ces termes les membres de ce cercle -. 

< Mon général, 
» Permettez-moi de vous présenter ceux des officiers 

de la réserve et de l'armée territoriale qui ne figurent 
pas au cortèze, représentants les généraux et les états-
majors de 1794. 

» Uni à la commission administrative de la ville, le 
Cercle des officiers n'a rien négligé pour donner à la 
cérémonie de ce jour tout l'éclat qu'elle comporte et 
nous sommes heureux de vous voir venir présider la fête 
que les soins unanimes de nos concitoyens ont heureu
sement préparée. 

> Non» saluons en vous, non seulement notre chef 
hiérarchique, sous les ordres duqnel nous sommes fiers 
de servir, mais anssi le représentant attitré de M. le 

Ministre de la guerre qui a témoigné pour nons nne s 
bienveillante solliciUde. Nons vous prions, mon général.i 
de vouloir bien être notre interprète et d'assnrer li. le 
Ministre que si nons fêtons avec autant d'entrain le cen
tenaire de la bataille de Tourcoing, c'est parce que nous 
savons que, nons aussi, comme no* ancêtre», nous sau
rons, quand il le faudra, faire tout notre devoir, avec le 
même dévouement, le même enthousiasme et le même 
patriotiame. » 

Le général a remercié M. Scalabre, puis après, les 
présentations, a eu lieu la revue, par le commandant 
du 1er corps d'armée, des douaniers et pompiers 
massés rue de la Gare. 

Huit landaus ont ensuite conduit les notabilités à 
l'Hôtel-de-Ville. Dans le premier avaient pris place 
M. le général de France, le Pi'élet et le Maire; dans 
le second les généraux Boisgard, Chanoine et Re-
nouard; dans le troisième, MM.Guérin, secrétaire gé
néral de la Préfecture, Salmon et Grand, conseillers 
de préfecture; dans le quatrième, MM. Géry Legrand, 
sénateur, des Rotours et un autre député; dans le 
cinquième, M. Leluau, inspecteur des chemins de 
fer; Rouillé, commissaire central et Dramais, secré
taire de la mairie. Les officiers d'ordonnance des gé
néraux sont montés dans trois autres voitures. 

A la mairie, M. Dron, député, et M. Girard, séna
teur, ont reçu les notabilités. 

l . e c o r t è g e 
Rendons hommage tout d'abord à l'excellente orga

nisation du cortège historique et à l'esprit de disci
pline des hommes qui en faisaient partie. Ce cortège 
s'est formé avec beaucoup d'ordre dans la rue dite de 
Sébastopoi et à l'heure indiquée, c'est-à-dire vers 
10 h. lr2, il se mettait en marche pour se rendre par 
les rues du Bocquet, des Nonnes, du Midi, de Rou 
baix. du Château, de l'Est et de la Verte-Feuille, à 
l'Hôfel-de-Ville pour rejoindre le groupe des auto
rités. De là il se rendait à l'avenue du Jardin public 
où est érigée la colonne commémoralive de la Ba
taille de Tourcoing en passant par la place de l'Hôtel-
de-Ville, la rue de l'Hôtel-de-Ville, la Grande-Place, 
les rues St-Jacques et Nationale. 

Il nous suffira de rappeler brièvement la façon dont 
était composé le cortège, d'une façon générale, pour 
nous arrêter ensuite aux groupes costumés. 

En tète marchaient des gendarmes a cheval puis 
venaient les tambours et clairons des sapeurs-pom
piers, la Musique municipale, les Sapeurs-Pompiers, 
les Douaniers, les sociétés d'anciens militaires et no
tamment la société des combattants de 1870-1671 et 
enfin les autorités. 

Le cortège historique se développait à la suite. 
Liea g r o u p e * h Ï M t o r i q u e s 

Voici d'abord Souham.que les récits nous montrent 
avoir gravi, par sa vaillance, tous les degrés de 
la hiérarchie militaire pour atteindre les grades les 
plus élevés : • une taille gigantesque, une force her
culéenne, un courage à toute épreuve joints à une 
vive intelligence et à un jugement sain » dit l'his
toire. Le sympathique président du Cercle des offi
ciers, remplit admirablement l'emploi : excellent 
cavalier, il s'avance avec un réel prestige à la tête 
de ses troupes. 

U est suivi d'un brillant état-major : nn brillant colo
nel du 68 hussards 'ancien Lauzuu., bottes rouges, M. 
Charles Masure: nn chef d'escadron dn 9* hussards noirs 
(anciens de la liberté),costume de grand caractère malgré 
sa note sombre et les têtes de mort qui l'ornent, c'est 
M. Delahousse qni porte cet uniforme; un capitaine du 6e 
dragons (la reine dragons;, M. F. Uewavrin; nn capitaine 
du 6e hussards biens, bottes rouges. M. Georges Glorieux; 
un capitaine de cuirassiers, M. André Desurmont; un 
capitaine de hussards bleus, bottes noires, Jules Dasson-
viile; nn lientenant du 8e bnssards verts, M. François 
Masurel fils. 

U> Ire division (bonnaud) s'avance ensuite: Le géné
ral de division Bonnaud, Si. Charles Flipo-Dubar. il prê 
cède son état-maior ainsi composé : un colonel d'artil
lerie légère, M. Edmond Leroux; un capitaine du 8e hus
sards rouges, M. J. Flipo fils; un capitaine d'artillerie 
divisionnaire, M. Paul Walteau, un capitaine du 9e hus
sards bleus, M. Gustave Lamon;un lieutenant du 6; hus
sards (légion des BatavesJ, M. Jean Masquilier fils. 

A quelque distance voici le géuéral Compère, U. Ar
mand Flipo-Vatentin a:compagué d'nn colonel de cui
rassiers, M. Char esOdoux; d'un capitaine du 6ehussards 
rouge;-, M. Louis Lorthiois, el d'un lieutenant de dragon 
il. Philippe Suin fils. 

Le rôt- de capitaine adjudant-major commandant les 
troupes est rempli avec beaucoup de vigueur el de déci
sion par M. Louis Founneulin en magnifique costume 
d'officier de hussards verts. 

Un peloton de i i dragons conduit par nn lieutenant, 
. Edouard Cau, précède 48 fantassins sous la directiou 

d'un capitaine, M. Pierre Debuchy. 
VOICI le général de brigade Noël, M. Carlos Florin et 

son etal-major; un colonel dn 9e hussards noits (de la 
liberté), N. Emile Ségard-Six: un lieutenant du ïOe dra
gons de Jeuimapes, M. Hrrbaux fils; un lieutenant du 
6e hussards bleus, M. Ernest Joire, précédant un lieute
nant de grenadiers, M. Henri Vermeulen. et 72 grenadiers 
el un porte drapeau, M. François Lit-tard. 

ici vient un groupe & pied des plus intéressants et des 
mieux composes : Le représentant de la nation. Chou-
dieu,M. Ernest Del masure: second Représentant, Richard, 
M. Joseph Legrand ; Le inaire de Tourcoing, Louis Desur
mont, M. Paul Castelin ; Le Commissaire des guerres a 
l'armée du Nord, M. Louis Dervaux ; Capitaine de Volti
geurs attaché au représentant Choudieu, M. Léon Le
roux ; Capitaine de grenadiers attaché au représentant 
Choudieu, M. Degrvse ; Capitaine d'infanterie de la com
pagnie franche de Tourcoing, attaché au représentant 
Richard, M. Delannny. 

Officiers municipaux de Tourcoing. — (Echarpe trico
lore à glands d'argent) : Pierre-François Wattine-Dewa-
vrin, M. Eugène Jourdain : Pierre-Denis Ghesqnière, M. 
Henri Dujanliu fils ; Jean-Philippe Façon. U. Louis Des-
euamps : Jacques Stock, M. Eugène Courtois ; Louis Ho
noré, de la Malsence, M. Paul Fourré : GuillaunieOdoux, 
marchand, M. Jean Dujardin ; Lefranc, médecin, M. Léon 
Moulin ; Desurmont Philippe-Joseph, M. lrénée Fourré 
fils. 

Agents nationaux de Tourcoing. — ('Echarpe tiicolore 
à glands violets) : MM. J. Lemaire et Henri Jonvenel ; 
lechirurgien, Denis Dervaux, M. Manus Colombin. 

Ce groupe amène une hemeuse variété dans le cortège 
militaire qui se poursuit ainsi : 

Le général Mardi ma Id, faisant fondions de général de 
division, M. Floris Lorthcis-Six. et son état-major; as 
colonel .l'artillerie, faisant fonctions de chef de brigade, 
M. Joseph Dnvillier: un chef d'escadron de dragons. M. 
Louis Ltlilau.:: un capitaine de cuirassiers, M. P. liesur-
mont-Bossul; un capitaine dn 13e chasseurs (légion fran
che des Balayes), M. Désiré Laurent fils. — Mais nous 
entendons le sou des litres et tambours el la musique 
militaire : c'est d'abord nn splendide tambour-major 
très bien dans Memphis. M. Jules Parents, puis, sons la 
conduite de notre spirituel confrère Jules Watteow, 30 
fifres qui obtiennent beaucoup de succès: ensuite des 
musiciens de la fanfare du Blanc-Seau en costume de 
1794; nn peloloc de i4 chasseurs de Rosentbal, à la tenue 
très originale, commandés par an maréchal-des-logis; 
puis 48 voltigeurs précédée de leur lientenant, M. Charles 
Lombard: 

A la distance réglementaire s'avance : le général Tnier-
rv, M. Joies Lahousse, accompagné d'nn capitaine d'in
fanterie légère (officier d'ordonnance), M. E. Leblanc et 
d'un capitaine de. dragons, M. Georges Flipo. 

Puis : nn lieutenant d'infanterie, U. Auguste Delsalle 
ayant sous ses ordres 48 fantassins. L'officier porte-dra
peau, M. Danglos, marche entre les sections. 

Un bruit sourd annonce l'arrivée du parc d'artillerie, 
que ne dirige malheureusement pas M. Masurel-LeclerCt] 
victime d'un accident de cheval, peu grave toutefois, 
survenu au moment où M. Masurel-Leclercq se rendait 

•n lien de réunion Le cheval s'est abattu et le 
en tombant s'est fracturé le pied. 

Le parc d'artillerie, comprenant : nn marée ha 
logis (ire pièce), nn brigadier (1er caisson), un ma 
des logis (le pièce), nn brigadier (ie caisson), huit 
ductenrs montés,vingt-deux servants, est conduit par 
Herbaux, lientenant. 

A ta suite du parc nons voyons le général Moreau, M 
Romain Flipo et son état-major ; nn colonel de la S 
demi brigade, M. Georges Malard; nn colonel de dragons, 
M. Louis bebisschop. un commandant d'artillerie. U. Vic
tor Leblanc-Bouchard: nn capilriM d'artillerie légère, M. 
Albert Leblanc; nn capitaine dn n e dragons, M. Louis 
Wattean. 

C'est la brigade Malbraneq «si Tient à la suite. Le gé
néral Malbrancq, M François Lorthtois: nn colonel du Se 
hussards, M. Paul Six; un capitaine du Se chasseurs dn 
Hainaut, M. James Leplat; pnis 48 fantassins et 48 volti
geurs, commandés par des sergents-majors et an officier 
porte drapeau. M. Henri Descamps. 

La dernière brigade s'avance; c'est celle dn général 
VamUmme, M. G. Desurmonl-Descamps, ave; ua colonel 
d'infanterie, M Ducouiombier-Equinet et on colonel d'ar
tillerie, M. Gustave Didry. 

Les 7J homme', de troupe d'infanterie (habit blanc), 
sons les ordres d'nn lieutenant, M. Louis Delmotle, dén
ient avec précision en avant d'un peloton es busards 
verts fermant la marchedu cortège. 

L'ensemble de ces différents groupes que nous 
venons de reprendre en détail est réellement impo
sant. Les costumes des généraux.d'une richesse d or
nements très sobre, les uniformes des brillante ott-
ciers de toutes les armes, aux nuances éclatantes, 
aux passementeries précieuses, ont beaucoup 4ei 
style et sont irréprochables au point de vue d* la 
vérité h'storique Les vêtements sombres des repr*> 
sentants de k> nation sont dn meilleur goit. 

Ce qui a été fort remarqué aussi, c'est la superbe 
cavalerie des états-majors, c'est encore la précision 
des mouvements de tous ces vieux soldats qui n'ont 
certes pas oublié leur métier. 

Lne seule toute petite critique : il est fâcheux que 
la marche du cortège n'ait pas été soutenue par un 
plus grand nombre de musiques militaires. 

En somme cortège très complet et très réussi et la 
foule manifeste hautement son admiration. Le géné
ral de France en a aussi parlé en termes ôlogieux. 

l . a c é r é m o n i e o f K c l e l s e 
En arrivant dans l'avenue du jardin public les gé

néraux et leurs états-majors se rangent en cercle au
tour de la colonne, les troupes se massent en avant et 
en arrière avec beaucoup d'ordre. Las porte drapeaux 
sont placés sur le tertre même du monument an pied 
duquel la société du Souvenir Français vient de dé
poser une superbe couronne qce portaient deux sol
dats de l'armée active. 

A ce moment le coup d'œil est des plus jolis : le 
soleil fait chatoyer tous ces brillants uniforme» et 
met en pleine lumière la richesse des broderies et de» 
galons. 

Une estrade garnie de tentures en velours ronge 
avait été élevée du côté de l'Hôtel-Dieu. Cest là qoe 
le général de France, le préfet, le maire de la ville, 
les autres généraux et officiers désignés déjà, les 
adjoints, les présidente et membres du Tribunal et 
de la Chambre de commerce, M. Barrois, conseiller 
général, M. Vincent, conseiller d'arrondissement, les 
conseillers municipaux et les fonctionnaires. 

Après l'exécution de la Marseillaise par la musi
que municipale, M. le Maire a prononcé le discours 
suivant : 

D i s c o a r a d e M . l e M a i r e 
• Monsieur le Général Commandant en chef, 
» Monsieur le Préfet, 
> Messieurs, 

» En venant aujourd'hui rendre un nouvel hommage 
au pied de cette colonne, destinée à rappeler nne page 
glorieuse de notre histoire nationale, notre premier sen
timent est celui d'une profonde admiratijo el d'nne vive 
reconnaissance envers ceux qni, i nne époque où l"E«-
rope entière était liguée contre nous, surent ne pas dé
sespérer de la Patrie et contribuèrent à des titres divers, 
à assurer à notre pays son indépendance et sa liberté. 

> Nous ne saurions oublier, en effet, ce qu était la 
France, an moment où eut lien ta bataille de Tourcoing. 

» L'Europe coalisée continuait à nous menacer de tous 
les côtés a la fois: au Midi, 4 l'Est, au Nord et jusque 
snr nos côtes de l'Océan, où l'Angleterre, avide de s'em
parer de nos dépouilles, et ne craignant pas de faire 
appel à la guerre civile elle-même, s'apprêtait â faire dé
barquer un corps d'armée. 

» Son plan, cette fois, consistait à diriger ses efforts 
snr le Nord, en vne de marcher ensuite snr Paris. 

> Mais déjà, pour résister à ses asiauls. la nation 
avait compris qu'nn effort suprême était nécessaire, et 
cet effort, encouragé par des hommes énergiques. d'»ae 
volonté indomptable, avait porté ses fruits Béjà, les 
victoires d'Ilondschote et d» WsUigoins avaient révélé 
ce que l'on pouvait attendre des jeunes recrues que la 
levée en masse nons avait apportées et de ces (jeunes 
officiers improvisés, tous animés du pias ardent patrio
tisme. 

> Le quartier d'Hyver avait été employé à sgsen-ir les 
hommes et à perfectionner l'instruction d» ceux qni 
étaient appelés a les diriger. 

> Des efforts surhumains avaient été faits pour se pro
curer les armes et les chevaux. 

Les concours volontaires s'offraient d'ailleurs de tons 
les côtés. 

> Telle était la situation lorsque, an printemps de 
1794. les coalisés se disposaient i exécuter dans le Nord, 
leur nouveau plan d'invasion. Sans nous étendre sur les 
dispositions qui furent prises pour combattre '.es forces 
ennemies, sans insister sur les première» opérations les 
deux armées, rappelons seulement qu'après diverses 
alternatives, l'armée française avait, comme celle des 
alliée elle-même, rompu son centre, «I s'était divisée en 
deux parties, l'une formant l'aile droite, opérant sur la 
Sambre, tandis que l'antre, formant l'aile ganebe, devait 
opérer sur la Lys. C'est celle-ci qui, le 18 mai, devait 
assurer à nos armes, sur le territoire de Tourcoing, nn 
succès dont les conséquences furent considérables. Les 
bornes d'un discours ne permettent pas de rapporter les 
opérations et les diverses péripéties d'nue bataille. 

» Il suffit, ponr cela, de nons en référer» l'histoire. 
Elle nous dit coin ment,par leur sagacité et par I» promp
titude de leurs mouvements, en retardant la marche 
d'nne partie des corps ennemis, on en paralysant leur 
action, nos généraux Souham, Moreau, Bonnaud vive
ment soutenu» par l'entrain de nos jeunes soldats, strent 
culbuter le gros de l'armée ennemie, et kprè* avoir pris 
position à Tourcoing, mettre en faite cette armée, dont, 
au rapport de M. Thiers, l'Empereur d'An triche patspev-
cevoir la déroute des hauteurs de Templeruve, -eu méaie 
temps que le duc d'York, empêché a Mouveanx as »e 
lier à Ciairfavt, ne devait son salut qu'à la vitssae de 
son cbeval, et qu'il ne restait i ce dernier lui-mêsie. 
d'antre alternative qne d'aller reprendre ses anciennes 
positions en Belgique. 

> C'est ainsi que fut déjoué ce fameux, plann, dit de 
destruction qni, au moyen d'nn mouvement concentri
que, partant d'une part de Tournai et d'antre part des 
eu virons d'Ypres, devait avoir pour résnltal d'envelopper 
et anéantir l'aile gauche de notre année, campée sur la 
droite de la Lys, 4 Menin et à Courtrai. 

> Si l'honneur d» cette victoire revient à nos généraux 
qui surent avec tant d'habileté diriger les opérations et 
Srofiler des fautes de l'ennemi, il revient anssi, on vient 

e le voir au courage et 4 l'adresse déployés par les 
hommes places sous leur commandement. 

> Anssi désirerions-nous voir suppléer la simplicité de 
l'inscription gravée sur cette pierre (elle ne porte que 
ces mois : Bataille de Tourcoing, 18 mai 1794), eu y 
gravant ces paroles mémorables par lesquelles Conttron 
annonçait a la Convention le succès le nos armes : < Les 
M soldats de la Patrie (disait-il) ont combattu ponr elle 
» avec nne intrépidité dont l'HUloir» ne fournit point 
» d'exemple.» 

• (Séance dn 1er Prairial an « (S0 mai 17MJ 

résignés au coin d'un foyer morne. 
A mesure qu'elle avançait en âge, cette horreur 

de la médiocrité avait grandi en elle, s'irnplan-
tant dans son cerveau avec l'obsession d'une idée 
fixe. 

Le grand germe de toutes ces envolées morales 
pouvait avoir été jeté en elle par son éducation 
même, mais à coup sûr elle avait de qui tenir sa 
coquetterie et ses visions souriantes. 

Sa mère, dont elle avait les grands yeux de cou
leur indécise, étaitrongée decette manie de distinc
tion et d'élégance qui est la plaie des ménages à pe
tite aisance. Elle aimait la toilette, le clinquant et 
le murmure flatteur qui monte, enivrant, aux 
oreilles des aduh es. 

Aussi, on donnait de belles soirées chez la mère 
de Jeanne; et tandis que le malheureux mari, em
ployé attaché au gouvernement, se tuait de travail 
et de combat, la jeune femme allait dans le monde, 
promenant sa jolie gamine, petite poupée délicate 
et blonde, habillée en princesse, roulée danslasoie 
et le velours, ses pieds do bambine portés sur de 
hauts talons vernis qui l'estropiaient. 

Partout on admirait l'enfant. Et la mère souriait, 
ses grands yeux de velours jetant desflammes heu
reuses. Elle n'avait guère de tendresse pour sa fille, 
mais il lui plaisait qu'on sût que ce petit chef-d'œu
vre était à elle; — une réponse aussi aux médisants 
qui l'accusaient de n'avoirrien l'ait en sa vie d'utile 
M d'appréciable. 

Quand l'enfant grandit, Mme Duthil l'éloigna. 
Bien que l'habillant de jupes trop courtes qui lui 

donnaient des apparences de danseuse légère dont 
elle avait déjà les rraee» et les petites raines, Jeanne 
la vieillissait et ses dix ans bien portés taisaient 
suspecter les vingt-deux printemps, que la jeune 
mère entendait conserver jusqu'à la trentaine. 

Jeanne fut placée dans un pensionnat grand 
genre d'où elle ne sortait qu'à l'époque des vacan

ces. Et d'année en année, ce séjour au milieu de 
compagnes plus riches, qui lui faisaient des confi
dences, lui ouvrait des échappées sur cette vie 
mondaine, dont le rêve enfiévrait son petit cer
veau. 

Elle atteignait ses seize ans quand sa mère mou
rut. Le père la reprit avec lui pour égayer sa mai
son solitaire. 

Pendant trois années elle patienta, espérant quel
que riche mariage, confiante en sa beauté, bien 
qu'elle n'eût plus pour la produire, les mêmes occa
sions que du viv.mt de Mme Duthil. 

En effet, depuis la mort de sa femme, le veuf 
menait l'existence la plus sédentaire qui fût. Ayant 
pris sa retraite, il vivait chichement d'une maigre 
pension, heureux de ce grand calme, ayant en her-
reur toutes les corvées mondaines, mettant autant 
d'opiniâtreté à s'éloigner du bruit et du mouvement 
que Jeanne en dépensait pour s'en rapprocher. 

Dans les conditions de son existence nouvelle, 
elle n'avait guère pour la servir sur ce point que 
SC3 visites à la seule amie de pension avec qui elle 
eût conservé des relations, Madeleine de Béran, fille 
d'un banquier, autour du nom duquel on faisait 
grand tapage. 

Et encore, Madeleine était-elle de goût très mo
deste, souriant volontiers des rêveries de Jeanne et 
souhaitant pour elle-même la vie d'intérieur la plus 
calme. 

— Si tu savais, disait-elle un jour à son amie, 
combien me pèse l'existence vide que je suis obli
gée de mener ! 

Tout pour la représentation ; rien pour mon plai
sir personnel. Mon père, qui tient à me faire voir, 
me promène de salon en salon, au milieu de petits 
jeunes gens chauves, tout occupés de sport et qui, 
durant une valse, ne savent vous entretenir que 
des mérites de Colin-Maillard ou de Mirliton II. Si 
tu voyais cette ineptie, cette futilité !... 

— Oh! Madeleine! s'écriait, Jeanne en secouant! Elle fut heureuse tout un mois, le temps qu'elle 
sa jolie tête, c'est de l'hérésie etque ne pouvons-nous dépensai faire des découvertes dans le cœur de 
faire l'échange de nos situations ! 

A quelque temps de là, Mlle de Béran se maria. 
Tant qu'elle ne fut pas parfaitement au courant, 

Jeanne crut à un mariage féériOjUe ; — quelque 
prince Charmant et les trésors d'Aladin. 

Le sourire résigné de la fiancée la désabusa. 
— Monsieur de Bother, mon futur mari, a qna-

rante-deux ans, lui confia Madeleine ; il est pour 
le moins aussi chauve que les petits jeunes gens dont 
je te racontais les prouesses. De plus, je ne le crois 
pas d'humeur bien facile, et je doute qu'il m© traite 
jamais en enfantgatée. Mais j'acquitte, en quelque 
sorte, une dette de reconnaissance envers un homme 
qui a sauvé mon père d'un mauvais pas, lors du 
dernier krach. 11 est vrai que, malgré tout, son 
avantage s'y trouvait... Mais n'importe. Mon bon 
père m'a suppliée del'épouser; mon refus, disait-il, 
lui en aurait fait un ennemi implacable, au pouvoir 
duquel pouvait le jeter la plus petite faiblesse. Mon 
consentement lui donne l'allié dont il a besoin. 

La confidence de Madeleine glaça Jeanne. Cette 
jeune fille se sacrifiant pour son père d'un élan si 
simple, lui parut sublime; et l'impression ressentie 
était si forte que tous ses rêves en furent déroutés 
comme sous un brusque heurt avec le coté pratique 
de la vie. 

Elle entrevit le devoir et se trouva un pauvre 
petit jouet du destin qui. si elle s'attardait trop aux 
flâneries de la route la traiterait quelque jour en 
dérision. Un grand désir de dévouement se levait 
en elle ; elle se sentait des ardeurs d'héroïne. 

Elle se jura d'être nne femme honnête et simple. 
Elle se persuada qu'elle trouverait, le bonheur en 
se mariant dans sa sphère, qu'elle aimerait son 
mari et sérail une mère parfaite. 

Ce fut le cœur rempli de ces sentiments qu'elle 
épousa Claude. 

son mari, un cœur bien à elle et plein d'amour 
Au bout de ces quelques semaines, une lassitude 

lui vint. Cette vie de tendresse bourgeoise com
mença à lui paraître fade, et elle chercha des 
distractions. Leur installation définitive lui en 
fournit. 

Pendant quelques jours, elle courut tout Paris, 
s'arrêtant aux vitrines des tapissiers élégants, 
avec des flammes de convoitise dans ses yeux su
perbes. 

Et quel plaisir de pénétrer de son pas nonchalant 
de blonde dans ces Edens de bois de rose et de 
palissandre, demandant des prix, prenant d'un air 
négligent des notes sur un carnet capitonné de 
satin comme un écrin, et sentant en même temps 
se retourner sur sa beauté des regards d'admira
tion qui glissaient à son cœur... 

Au milieu de toutes ces tentations de l'étalage, 
auxquelles elle ne savait pas résister, la téta finis
sait par lut tourner, et elle achetait au hasard, 
sans calcul, trouvant ces jolies choses vraiment 
bon marché. Ce n'était qu'au moment de pajer 
que la conscience lui revenait avec une consterna
tion stupide de tant d'argent dépensé. 

Les quatre mille francs d'épargne que Claude lui 
avait remis quelques jours après le mariage, éco
nomies de garçon rangé, coulaient entre ses doigts 
comme de l'eau claire. 

(ju.nd elle eut disposé de son dernier billet de 
cent francs elle s'aperçut que leur petit intérieur de 
la rue de Bourgogne n'en était qu'à demi organisé. 
Il y manquait un monde de futilité) et de bibelots 
quelle jugeait strictement nécessaires. 

Alors, n'osant rien avouer à Claude, dont le bon 
sens l'effrayait, elle acheta à ciédit, demanda du 
temps pour payer, fit des billets, se donnant pour 
veuve afin qu'on n'exigeât pas la signature du 

mari. Et libérée de son gros souci d'argent par 
toutes ces facilités qui écartaient momentanément 
de son esprit l'idée du paiement,-elle n'en fut que 
plus incitée à la dépense, agissant même par glo
riole, flattée de compter parmi la fine fleur de la 
clientèle de M. X . . . 

III 

Anssi, Claude était-il loin de compte, en s'im»-
ginant être quitte pour les deux mille francs dont 
sa femme lui avait parlé. Il s'agissait, au bas mot, 
de quatre à cinq mille francs, mais devant Pénor-
mité de la somme, elle n'avait pas eu le courage 
d'avouer sa faiblesse et son étourderie. 

Pour ne pas charger d'un remords sa légère cons
cience, elle se donnait à elle-même l'assurance qu'il 
était de son devoir d'épargner à son ma-i la préoc
cupation de cette dette qu'elle éteindrait peu à 
peu, et sans bruit, surtout si à une vacance pro
chaine Claude émargeait les fameux appointements 
de chef de bureau. 

Elle vécut ainsi retranchée derrière un arsenal 
de dissimulation, pleine de faax-fnyantsetd'éefaap-
patoires, quand le bon sens de Claude, mis en mé
fiance depuis l'incident des trois mille francs, l'in
terrogeait an sujet de leur situation. Et elle 
s'enfonçait pins avant dans le mensonge à mesure 
que ee multiplaient les questions de son mari 
étonné de la surprendre si souvent perdue en de 
longe alignements de chiffres sur des papiers 
qu'elle dérobait tout de suite à sa vue. 

Au reste, elle lui aurait avoué franchement le 
montant de sa dette qu'il n'eût pu la payer. Déjà, 
pou»-en acquitter la première partie, il avait dû 
verser le reste des épargnes amaeeéea avant son 
mariage et comme elles ne suffisaient pas, il y 
avait encore ajouté le montant d'un emprunt fait 
à l'un de ses collègues. 

Depuis ce moraent.unc inquiétude perpétuelle le 

poursuivait. Il épiait la mine de Jaanaa, aherehant 
à lire sur cette énigmatique figure, brone et fer
mée à certains jours et parfois toute lumineuse 
d'une gaieté dont il ne devinait pas l'affectation. 

La jeune femme comprenait tout ce qu'il y avait 
d'inquisition et de prière dans les regards dont 
son mari l'enveloppait et elle s'efforçait d'être plu» 
impénétrable encore, jusqu'à lui dérober en cau
sant, ses yeux, où les soucis mettaient des ombres 
froides. 

Car le temps n'était plu» où la perspective trop 
lointaine de l'échéance ne la troublait pas. Avec les 
semaines rapidement écoulées J'époque du paiement 
approchait. 

Désormais, elle allait avoir des billet» à régler 
pendant six moi» et à trente jours d'intervalle cha
cun. 

Durant la semaine qui procéda la première 
échéance, Jeanne courut de tous cotai pour tâcher 
de renouveler ses billets ou de se procurer la somme 
dont elle avait besoin. 

La veille, elle n'avait réussi à rien. Affolée, elle 
fut sur le point de tout avouer à son mari. C'était 
bien la dernièreextrémité à laquelle eut eu recoui» 
car jusqu'alors, la craime que Claude ne découvrit 
ce qu'elle prenait soin de lui cacher avait été en 
elle, constamment, à l'état d'angoisse sourde et 
énervée. 
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